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Une action immédiate en quelque sorte des
puissances alliées est absolument nécessaire au
lexique . dit le Morniny Post du 5 mai. Il exisle
des raisons de croire que des propositions dis-
linr.les oui élé failes par M. Corvyn, minisire
américain à Mexico, pour fournir des renforts
d'hommes, el de l'argent au président .lt tarez .
tenlre la cession aux Etats Unis du territoire de
I Sonora et de Chihuabua. Les alliés sonl déjà
périmés par le climat » à la Vera-Cruz II ne faut
pas sacrifier plus d'hommes à la duplicité des Me-
xicains. Le temps d'agir est arrivé.

Le Times de son coté s'exprime ainsi : « Ré-
jonissons-nous de ce que l'intervention au Mexi-
que va devenir une réalité. Si In France peut
mr avec moins d'inconvénient el de meilleures
intentions que l'Espagne, qu'elle prenne lout-à-
t'ail la direction de l'entreprise. Si la France avait
pris la direclion au commencement , tout serait
fini el l'on aurait évité des désastres. - Havas.

Dans la chant'bre des communes . le 2 mai .
II. GiiffilJi demande si le gouvernement a élé
informé de l'ordre donné par la î'orle à Abd-el-
hadér de renvoyer ses gardes algériens. L'hono-
rable membre rappelle la belle conduite de ces
gardes qui , sous le commandement de l'émir .
oui sauvé un grand nombre de chrétiens , pendant
les derniers massacres de Damas. Est-ce que le
gouvernement anglais qui a pris part aux tran-
sactions relative à la Syrie approuve une telle
manière de récompenser les services d'Ab el-
Kader. — M. La yard répond que le gouvernement
n'a reçu aucune information à ce sujet. — Le mi-
sistre constate que le gouvernement italien a
envoyé un commissaire spécial en Angleterre
pour négocier un traité de commerce. - Havas.

On assure que le gouvernement italien a conclu
un contrat pour la concession des chemins de fer
de l' Italie méridionale. La société concessionnaire,

composée de banquiers étrangers et italiens, serait
représentée par M. de Rothschild. Le capital
engagé dans celle affaire s'élèverait à 300 mil-
lions de francs. - Havas.

Le vice-roi d'Egypte esl arrivé à Naples Son
Altesse doit séjourner, soit à Naples, soit dans
d'autres villes de l'Italie, une vingtaine de jours.
Le vice roi viendra ensuite en France. L'ambas-
sade ottomane, nous assure-t-on . aurait reçu
des instructions pour recevoir Saïd pacha du 25

50 de ce mois. La sollicitude du vice-roi pour
tout ce qui a trait aux grands travaux du canal de
Suez el son caractère personnel lui assurent
parmi nous l'accueil le plus cordial el le pttis
sympathique. (Le Pays.

Les nouvelles d'Amérique sont datées de New-
York , le 21 avril. Le siège de Yorktown avance.

L'armée de Jackson a évacué la vallée de She-

nondah à Yordonsville.
Le général Modowela occupé Frédériksbourg
Apalachicola a été pris par les fédéraux.
Le général Banks continue à s'avancer dans la

direclion de Richmond.
Beauregard esl concentré à Lorinth avec cenl

mille hommes. I ne dépêche de ce général, in-
terceptée, constaté que les confédérés peuvent
perdre Savannah et Charleslon. sans que leur
causesoit compromise, pourvu qu'ils battent Buel: ]
mais s'ils étaient vaincus à Corinth . ils perdaient !
la vallée du Mississipi el probablement leur !

cause. - Havas.

Lin télégramme de Raguse, du 2 mai, annonce i
que les Albanais retournent dans leurs monta- '

gnes.
Orner-Pacha esl parti pour Scutari , laissant

Dervisch à Moslar.
L'année turque esl campée entre Galzko el !

Kurstaz.
Les Monténégrins sont sur la frontière.

•
On mande de .Naples. le 2 mai :
Le roi en recevant les sénateurs et les députés

a exprimé sa reconnaissance pour le brillant ac-
cueil qui luf a élé fait. Il a dit qu'une plus grande
activité serait donnée aux travaux publics. La sû-
reté publique n'est pas rétablie . a-l-il ajouté . à
cause de Rome qui est un centre de conspiration;
mais croyez qu'autant les Italiens désirent recou-
vrer leur capitale . autant les Français désirent
cesser leur occupation. Havas.

Naples . 5 mai. Le roi a rendu visite à l'ami-
ral français à bord de la Bretagne. Il a reçu un
accueil solennel et des salves d'artillerie étaient
liréf.s par Ions les navires des flottes italienne
française et anglaise.

Demain l'escadre française donnera un grand
spectacle nautique. .

Les ministres de Suède et de Belgique sont ar-

rivés.
Hier le roi esl allé à Caserle et y a tenu une au-

dience publique. La population esl dans l'enthou-

siasme.
S. M. a donné dix mille francs pour des œuvres

de bienfaisance.
Il j a eu hier soir grande soirée chez le consul

de France. Tous les ministres présents à Naples
et l'élite de la société y assistaient.

Le vice-roi d'Egypte a élé reçu en audience so-
lennelle par le roi. S. A. est logée à la villa royale
de la Favorite qui a été mise à sa disposition.

Le commerce napolitain a distribué 14.000 ki-
logrammes de pain aux pauvres à l'occasion de
la visite du roi.

Le roi ira lundi à Salerne et non à Palerme,
comme une précédente dépêche l'a annoncé.

Naples . 5 mai au soir. — Le roi après avoir
rendu visile à la flotte française , a adressé une
lettre à l'empereur Napoléon pour le remercier de
la bienveillancedoqlilest l'objet personnellement
et de sa sympathie pour la cause italienne, il y a
longtemps, dit-il , que je n'ai éprouvé autant d'é-
motions qu'aujourd'hui. L'ordre qui règne dans
les provinces méridiouales el les témoignages de
chaleureuse affection que je reçois de toules
parts répondent victorieusement aux calomnies

LES MISÈRES DE CATHERINE.
( Suxle.)

VI.

En sortant de chez Catherine , à sa dernière entrevue,

Bilpoor avait donné à ses acolytes les instructions néces-

aaires pour l'enlèvement du petit William. Ou était alors

presque à la veille du jour fixé pour l'arrivée de Thomas

Skelton.
Un événement que nous allons raconter renversa la

combinaison de Bilpoor , ou du moins co dérangea la

marche régulière ei précipita le dénouement de ce

drame.
Nous avons dit les sources impures où ce misérable

puisait l'argent avec lequel il vivait si largement. Depuis

quelqoes semaines , la bande Bilpoor avait exécuté avec

un rare bonheur el one rare hnbdelé une série de vols
considérable- , parmi lesquels plusieurs étaient d'une

réelle, importance. Le lendemain du jour où Bilpoor

laissa Catherine dans de si mortelles inquiétudes, il avait

de sa propre main enlevé , dans la maison Spencer ,

Gates el C' , un gros port» feuille tout bourre de bank-

ppte». San- pouvoir éffirmer non à cel égard, James

Gales , ce même gentleman que nous avons rencontré au

début de cette histoire à Guernsey, n'hérita pas à arrêter

ses soupçons sur Bilpoor , qu'une visite dont il ne s'ex- ;

pliquait pas le but avait conduit dans ses bureaux. Arré- {

ter Bilpoor sans preuves était cho-e grave; il fallut oser de '

ruse. Gates s'adressa à un des agent* les plus expérimen-

tés et les plus courageux de la police de Londres ,

nommé Witchem , qui avait à cette époque une immense

réputation d'habit* té.
Bilpoor, si adroit coqmn qu'il fût. n'était pas homme

à lutter avec Witchem. Celui ci , parfaitement déguisé,

se fit présenter dans une maison de jeu que Bilpoor avait

l'habitude de fréquenter. Witchem y venait pour jouer ;

il était riche , il perdait beaucoup , et assez sottement

surtout pour que les joueur* se disputassent le privilège

di! faire >a partie. Au bout de quatre *oirées, Witchem

ne comptait (pie des amis dans celle réunion d'escrocs

où , de cî de !à, >'egarait quelque victime. Vers le mi-

lieu d'une séance , Witchem , avec un à-propos très-ha-

bilement amené, confessa à un de ses nouveaux amis , à

voix basse mais de manière à être entendu de Bilpoor ,

qu'il connaissait un juif qui prenait à deux tiers de perte

les bank-notes dont la mise eu circulation était difficile

ou dangereuse. Pendant que Witchem faisait à son voisin

celle engageante confidence , un des joueurs achevait de

compter un paquet de bank-notes, qu'il enferma soi-

gneusement dans un porteleuille el plaça dans une des

po< lies, de.- basques de son habit. Quelques minutes après,

j cet imprudent sortait de la maison de jeu. Sans y p.irai-

I ire, Witchem s'etaii mis sur ses talon* , et Bilpoor, avec

une apparente négligence , avait pris la pi» te de

Wilchem.
Ils n'avaient pa» (ail deux cent» pas que Wilchem,

s'approi haut du trop confiant possesseur de portefeuille,

lelui enlevait avec une dextérité merveilleuse, puis s'éga-

rait à travers deux ou trois rues détertes , pour entrer

finalement dans une taverne borgne, au fond de laquelle il

affe< ta de se di- simuler pour vérifier l'importance delà

prise qu'il venait de fairv!. Ace moment, Wilchem se seniit

frapper -ur l'épanle , ei il vit Bilpoor debout devant lui,

,le v isage enluminé de joie el au coin de la lèvre un sou-

riie de moquerie ci de triomphe.

— Je pourrais vous dire : Part à deux , mon cher Tre-

lawney (c'était le nom d'emprunt de Wilchem) , car j'ai

toul vu tl je vous ai pris la main dans le sac; mais j'ai

mieux que cela i faire.

Le faux Trelawney montra un embarras extrême ,

tenta la pr ère. protesta, que sais-je ! se troubla , s'accusa

de cent vols pour paraître se disculper de celui-là , et

finalement offrit à Bilpoor de partager.

— J'ai mieux que cela à faire , vous cp-je dit, reprit

Bilpoor. Vous allez me mettre en rapport avec le juif

dont vous parliez ce soir, ou je vous dénonce, et vous

savez , mon cher , ce qui vous attend. Il n'y a pas à hési-

ter , vous été* en mon pouvoir. Comment se nomme

votre juif?
— Il n'est pa* eu ville , répondit Witchem de plus eu

plus tremblant.

i



de nos ennemis el convaincront l'Europe que l'i-

dée de l'Unité repose sur des bases solides el se

trouve profondément gravée dans le cœur de tous
les Italiens. — Havas.

Le sénat belge a rejeté par 28 voix contre 21 la

motion delà droite, hostile au ministère, sur la
reconnaissance du royaume d'Italie.

Nous avons reçu nos correspondance de Pile

delà Réunion. Elles portent la date du 8 mars.

L'étal sanitaire de noire colonie était très-satisfai

sanl et n'avait élé nullement affecté .par le cho-

léra . qui a fait de terribles ravages à l'île Mau-
rice.

Le fléau , il esl vrai , était parvenu à sa période

décroissante dans la colonie anglaise, mais l'agi -

laiton qui y régnait était grande et on allait jus-

qu'à accuser le gouvernement local d'avoir man-

qué au rigoureux devoir de surveillance el de pré -

servation. A cet égard , le langage des journaux

est d'une violence extrême. (Pays

On lit dans le Pays :

M. le ministre de l'agriculture , du commerce

el des travaux publics, vient d'adresser à l'Em-

pereur un rapport sur la situation faite à noire

marine marchande par la réforme économique
inaugurée le 23 janvier 1860.

« La réforme économique,, dit le minisire, à

été suivie de certaines modifications dans la lé-

gislation qui régit notre marine marchande. Ainsi

les lois des 5 et 23 mai de la même année, les

décrets des 16 janvier el 24 juin 1801 , concernant,

l'une le larif des matières premières, el les au-

tres le larif des principales denrées coloniales,

ont, comme je l'expliquerai plus lard, apporté

un changement notable dans l'assiette des droits

différentiels et des surtaxes de navigation. Enfin la

loi du 3 juillet de la même année a prononcé j'é-

mancipai ioip commerciale de nos colonies.

• Ces mesures ont élé l'objet de critiques plus

ou moins vives de la part des chambres de com-

merce des principaux ports de l'Empire : les unes

ont vu là un grave préjudice aux intérêts qu'elles

représentent; les autres, moins absolues, ont

admis que la réforme économique devait atteindre

la marine marchande comme, loutes les autres

industries du pays, el elles ont demandé qu'on

examinât la situation de celle industrie, el qu'on

recherchât les moyens de lui venir en aide. Tou-

tes onl élé d'accord sur la nécessité de recourir à

une enquête complète, où toutes les opinions
pourraient librement se produire. »

M. Rouher retrace ensuite succinctement l'his-

torique des divers régimes successivement appli-

qués en France à la marine marchande. Ce long

travail, qui ne contient pas moins de six colon-

nes du journal officiel, esl d'une clarté saisis-

sante; c'est une statistique riche en chiffres et
et savamment commentée.

Le ministre termine ainsi son rapport ;

« Malgré le développement de noire marine
marchande, on peut se demander si la pari

qu'elle prend danslemoiivemcnl marilimedu pays,

et qui ne dépasse pas 37 0/0 , est suffisanle . el s'il

ne serait pas possible de lui offrir de meilleures

conditions pour seconder ses efforts.

» Déjà une controverse assez animée s'esl pro-

duile sur les mesures que réclame la Situation de

noire marine marchande. Selon les tins, une

protection dont le résultat a élé pour ainsi dire

de cantonner ses opérations sur un polit nombre

de points el de marchandises ne donne à l'arma-

teur qu'un concours insuffisant, tandis qu'elle

constitue une gêne pour l'industrie. Un pareil sys-

lèmeest d'ailleurs exposé à des restrictions nou-

velles, car on est presque toujours conduit à en
exagérer la porlée.

» D'un autre côté, si par les combinaisons du
larif des douanes on peut alleindre les marchan-

dises destinées* à la consommation intérieure du

pays , il n'en est pas de même de celles qui cons-

tituent le commerce d'entrepôt. Ce sérail donc,

sinon exclure noire marine de celle branche im-

porlanle de notre commerce, au moins la laisser

désarmée en face d'une concurrence qu'elle au-

rait d'autant plus de difficultés à vaincre qu'elle

serait encore soumise à toutes les charges qui
naissent du régime prolecteur.

» Mieux vaudrait la liberté . mais à la condi-

tion qu'elle serait entière, c'est-à-dire que la

construction des navires serait affranchie de lou-

tes les charges qui la grèvent . el qu'en même

temps l'armateur aurait la faculté de se procurer

les instruments de transport partout où il le juge-
rail utile à ses intérêts.

» Dans ces conditions, la lutte serait sans doute

difficile, mais possible. On ne serait plus exposé

à ces remaniements de législation qui moditienl

les combinaisons même les mieux étudiées. Le

champ des opérations maritimes n'aurait plus de

limites, et, chacun ne devant plus compter que

sur soi-même, les forces individuelles acquer-

raient plus d'énergie; en un mot, à l'espèce de

tutelle sous laquelle elle a trop longtemps végété,

succéderait, pour notre marine, l'élat viril qui

seul permet les grandes entreprises.

» Selon les autres, loin de déserter la prolec-"

lion , il faudrait la fortifier , au moins sur certains

points. Celte nécessité deviendrait d'autant plus

impérieuse que les avantages concédés à noire

marine seraient singulièrement affaiblis par les

divers actes qui se sont succédé depuis la ré-

forme industrielle et commerciale. Ainsi, disent-

ils , les droits différentiels de provenance n 'exis-
tent plus pour les principales marchandises d'en-

combrement, notamment pour les sucres, pour

le's cafés, pour les graines oléagineuses, etc.; tout

se borne maintenant à une simple surtaxe de pa-
villon.

» D'un autre côté, -le pacte colonial qui réser-

vait à noire marine le monopole des transport en-

Ire la métropole et les colonies françaises a fait

place à un régime de liberté qui n'est tempéré que

par une surtaxé sur le navire étranger, el même

celle-ci n'est-elle applicable que dans les relations

directes de nos colonies avec la métropole elvice

m^d.Dans de.ielles conditions , la lutte esl à peu

près impossible el le danger de la défaite esl d'au-

lanl plus redoutable que la marine militaire du

pays dépend de la prospérité de la marina mar-

chande , qui forme la pépinière de marins où la
Hotte se recrute.

» En présence de cette divergence d'opinion el

des modifications profondes apportées dans la

construction des bâtiments de mer. pour lesquels
l'emploi du fer et de la tôle devient de plus n

plus urgent ; en présence également des grandes

lignes transatlantiques déjà Installées ou surit

poinl de l'èlre, et auxquelles le gouvernemel
accorde de larges subventions, une enquête H

rail indispensable, car elle seule peut facilite»

solution des problèmes qui se posent aujnur-

d nui. Celle enquête esl d'ailleurs , comme je l'ail

dil dès le début de ce rapport . unanimement de- 1
mandée par les chambres de commerce des prin-
cipaux port de l'Empire.

» Le conseil supérieurdu commerce, de l'agricfJ

ture el de l'industrie, qui. en 1860. à l'occasion

du traitéavec l'Angleterre, a donné à Votre Majesir

une preuve éclatante de son dévouement aux inté*

rôts publics, doit être chargé de l'enquête maritime.

En conséquence, j'ai l'honneur de demander!

l'Empereur de m'uuloriser à confier au conseil su-

périeur du commerce le soin d'entendre les pet

sonnes qui pourraient éclairer les questions

se déballent aujourd'hui , et donner au gouver-

nement de Votre Majesté le moyen de les résou-
dre en connaissance de cause. »

Nous ne douions pas. pour noire compte, que

l'enquête à laquelle se livrera le conseil supérieur

du commerce, de l'agriculture et de l'industrie,

n'aboutisse à des résultais conformes à l'esprit li-

béra! qui a inspiré à l'Empereur sa lettre du 23

janvier 1860. el ne réponde, par conséquent,

aux vues du minisire éclairé , si digue d'interpré-

ter les pensées généreuses de son souverain.

FAITS Dm::: s.

La Patrie annonce qu'on assure que M. le

général comte de Coyon . commandant du corps

d'armée d'occupation de Rome, serait élevé pro-
chainement à la dignité de sénateur.

-- L'espace total qu'embrasse le palais de

l'Exposition de Londres est de 60 millions de

pieds cubes ; environ un tiers de plus qu'à l'expo-

sition de 1851 , el au-delà de 35,000 pieds carrés

de plus qu'à celle de Paris Mais à l'exposition de

Paris il y avait, outre l'espace couvert , un em-

placement d'exposilion non couvert de 547,000

pieds cariés, tandis qu'à Soulh-Kensiiiglon . en

raison de l'inclémence du climat anglais , il n'y a

que 55,000 pieds d'emplacement d'exposilion qui

soient restés non couverts. (Times )

— Au moment où le service télégraphique
prend une plus grande extension, de nouvelles

discussions s'élèvent relativement à la priorité

d'invention pour l'Application de l'électricité à la

transmission des dépèches. l;oici un document

qui peul être de quelque poids dans la question.

C'est un passage peu connu du Voyage agrono-
'mique a"Arthur Young en France, en 1787.

A la page 212 du tome !" de la 2' édition)
publiée eu 1791 , on lit :

« Nous allâmes chez M. Lomond. mécanicien

fort ingénieux et qui a le génie de l'invention. Il

a fait une découverle remarquable dans l'électri»'

cité. Vous écrivez sur du papier deux ou trois

— On le peut voir, cependant?

— Il ne fait pas d'affaires avec les personnes qu'il ne

connaît point.

— Mais , présenté par vous , il accueillera nos propo-

sitions : j'ai des hank- notes à faire passer.

— Mais...

— Pas d'hésitation , ou j'appelle sur le champ un offi-

cier de police.

Witchem , finalement , parut céder et promit que le

lendemain , le j>ùf en question viendrait à un rendez-

vous, pris dan* un petit cottage à deux milles de Lon-

dres , sur la roule d'Edmonton. A l'heure convenue ,*le

lendemain , et sons le prétexte de diner, «e trouvèrent

réunis audit coltage Wilchem, Bilpoor et ou de ses amis.

Vers la fin du repas, le prétendu juif arriva et parut hé-

siter en apercevant une personne de plus qu'on ne lui

avait annoncé.

Witchem s'empressa de le rassurer.

— C'est un ami, maître Samuel, lui dit-il. A-seyez-

vous la sans crainte et acceptez ce verre de vin i]i;e vous

offre M. Bdpoor.

— Vous êtes un juif anglais , à ce que je voi« ? lit ob-

server Bilpoor.

— Oui , monsieur... A voire saule!

— A la vôtre, u.aiire Samuel... Voyons, reprit Bilpoor

on posant son verre , vous savez ce dont il s'agit ?

— Oui, murmura Samuel ; mais il fa il que vous «oyez

raisonnable.

— Qu'est-ce que vous enteidez par : être rai-ounable ?

Je sais vos conditions habituelles , et je les accept«\ Où

est l'or que vous allez me donner tu échange de me-

hank-notes?

— Si non» nous entendons, vous serez satisfait dans

une demi-heure. Croyez-voy- que je m'amuse à voyager

avec êt& sacoches d'espèces? Voyons le- bank-uotes , que

je les vérifie et. compté la somme.

Bilpoor lira de >a poche un portefeuille qu'il pré-en'a

à Samii'l. Le juif éplucha les billets l'un après l'autre ,

les tourna . les retourna , I KS présenta au jour et constata

leur excellente valeur. Puis il se prit a les" compter lente-

ment , ralentissant à nie-wrr qu'il vojait Bilpoor et son

complice s' ab orlrr davantage à suivre celte opération.

Au nombre dix, et suivant ce qui avait été convenu cu-

ire lui et Witchem , Samuel lécha le porl< feuille et

s'clançi sur le complice de Bilpoor , pendant que Wit-

chem saisis-ail celui-ci à la gorge Les deux voleurs,

hien garrottes , furent conduits en pri-nn. l'ar le> numé-

ros des liillcls trouvés en la possession de Bdpoor, il

fut aisément conslaté qu'il était l'auteur du vol commis

au préjudice de la maison Spencer, Gates et C'.

Ce fut une occasion pour .lames Gales de se rappeler

malgré lui la malheurcj-e cré iture de Guernsey.

— Eh ! qui sait «c dit il , si elle n*esl pas la complice
de Bilpoor ?

Gates ne regretta. pas , cepeiftLnt, le peu d'aide qu'il

avait piété à celle pauvre femme , et éloigna encore une
fois ce souvenir.

Pcndaiit-quc s'acomplissail cri événement, qui d'abord

demeura secret, deux de. ass-iciés de Bilpoor, confor-

mément fix indications qu'il» avaient reçue-', étaient

parvenus , non sans beaucoup de peine et de ruses, a

attirer Catherine hors de la maison, et, de connivence

avec l'utile, ils avaient enlevé le petit William, qu'ils

condui-ireut à quelques milles de Londres, sons la garde

d'une de leur» iecéleu-es ordinaires.

En rentrant chez elle , où elle ne retrouva plus son

enfant, Catherine poussa un île ces ciis liiguhreset

terribles comme il n'eu prut sortir que de< entrailles

d'une mère, puis elle fit un pas jour s'élancer hors

de la chambre ; mai» sa léte s'elail remplie tout-à-coup

de ténèbres, ses yeux sciaient couverts d'un voile épais;

«es membres s'agitèrent convulsivement, se* dénis ser-

rées lui coupèrent les lèvres : <a malin ureu-e femme

trembla wir ses pieds , vacilla , étendu les bras pour s'ac-

crocher aox muraille» dont ses ondes ecorchèreut le

plâ're, pois poussa un nouveau cri phs sombre, pin

terrible que le premier, et tomba évauoue, le corps à

moitié pendant sur son hideux grabat , chaud encore do

la petite place occupée un instant auparavant par son

pauvre cher William.



I mois : il les prend avec lui dans une chambre
el lourne une machine dans un élui cylindrique ,

I au baul duquel esl un éleclromèlre . une jolie
[ pelile balle de moelle de plume. Un fil dVarchal

esl joint à un pareil cylindre el éleclrise clans un
appartement éloigné; el sa femme, en remar-
quant les mouvements de la balle qui correspond,
écrits les mois qu'il;; indiquent, d'où il paraît
qu'il a formé un alphabet de mouvement.

» Comme la longueur du fil ne fail rien à l'ai-
[ l'aire, on pourrait entretenir une correspondance
[ île fort losn. par exemple, avec une ville assiégé.-,

ou pour des objets beaucoup plus dignes d'uUen-
lion. Quel que soit l'usage qu'on en pourra faire .

[ ld découverte est admirable. »

— Noire correspondance d'Egypte nous fail
connaître la situation des travaux du Canal deI Suez, à la dale du 19 avril. D'après ces lettres .

[ auxquelles nous ajoutons la plus grande foi , les
Iravaux de canalisation continuent à être conduits
avec autant d'énergie que d'intelligence. Nous
résumerons en quelques mots les renseignements
qui nous sont adressés sur cette grande œuvre
internationale donl M. Ferdinand "de Lesseps di-
rige si vaillamment la marche.

50,000 travailleurs environ sont aujourd'hui
dans l'isthme. Le grand canal maritime creusé
;HI Iravers des terres Manzaleh et Ballah . depuis
Port-Saïd jusqu'à Herdane.a 15 mètres de lar-
geur sur presque tout ce parcours.

Au Seuil. 22.000 ouvriers travaillent avec ar
denr au creusement de celle chaîne de collines
qui va être incessamment ouverte et livrera pas-
sage aux eaux de la Méditerranée, qui doivent se
déverser dans cet immense bassin qu'on appelle
le lacTimsab. Ces jours derniers, on posait la
première pierre de la ville qui doit être édifiée à la
jonction du canal fluvial , qui apporle déjà les
eaux du Nil au sein de l'isthme. Celle ville pren-
dra le nom du Lac.

Ces mêmes lettres nous apprennent encontre
que le chiffre des travailleurs va être porté à qua-
rante mille. Toules les mesures nécessaires sonl
prises pour subvenir à tous les besoins de ce
nombre d'hommes.

Nous sommes loin aujourd'hui du lemps où la
presse anglaise déclarait que le percement de
l'isthme était impraticable. Lord Hanïs disait
dernièrement . après une excursion sur les rives
du canal de Suez : « C'est possible . c'est faisa-
ble. » Encore quelques efforts, et M. Ferdinand
de Lesseps pourra répondre : « C'est '.'ail. »

(Le Pays.)

CHRONIQUE LOCAL F. ET DF, 1/ttUEST.

Ce malin, sur les sept heures el demie, M.
Prou 1 eau , marchand boucher, a failli être écrasé
sous les roues de sa voilure. En arrivant sur le
quai de Limoges, sou cheval s'est emporté. Au
milieu des efforts que fil M. Prouleau pour rete-
nir son fougueux animal, il perdit l'équilibre et
tomba sur le pavé. M. Prouleat] a reçu de fortes
contusions , mais son élat n'inspire aucune in-
quiétude.

Une découverte d'un grand intérêt pour les pro-
ducteurs de moulons a élé l'aile par M. Bauchière .

domicilié à Toulon. Il s'agit d'un mode de traite- j
ment curalif de l'une des maladies auxquelles ces ;
animaux sonl ie plus fréquemment Sujets, k'piétin. \

Le Moniteur du 18 avril contient le rapport de j
M. Renault . inspecteur généjtel des écoles inipé- i
Haies vétérinaires , qui avait été chargé de vérifier ,
par l'expérience la valeur du médicament de M
Bauchière.

Ce. rapport conclut en faveur du spécifique . non
comme le seul . à l'aide duquel on puisse guérir le
piélin du moulon . mais comme étant assurément
beaucoup plus certain èt plus prompt dahs ses ef-
fets qu'aucun des fi&itemeuls connus.

SOCIÉTÉ g» ANC,AISE DARCHKOLOGIE

I juin 1802.

CONÇUES A SAUML'B.
Le congrès archéologique de France s'ouvrira'

à Saumur Maine et -Loire), le i" juin 1862, el
durera six jours.

Les séances se tiendront à l'Hôlel-de- Ville; elles
auront lieu de 8 heures du malin à 5 heures du
soir. t

Des cours seront faits, sur les parties les plus
importâmes de l'archéologie . de 7 heures 1/2 à 0
heures du soir.

Des excursion^ auront lieu à Gennes , à Fou-
tevrault el à Candes.

Il esl permis à tout le monde de se faire inscrire
au nombre des membres du congrès , en se con-
formant aux statuts..

On s'inscrit, dès ce moment, en écrivant à M.
L. GAUGUIN . rue de la Marine, tl" ô . à Caen.

Boer chronique locale el faits divers : v. eoiu:i.

TAXE DE LA VIANDE.
Par arrèlé du Maire de Saumur, du 1" mai

1862, le prix du kilogramme de viande 1 rr qualité,
est fixé comme il suit :

Dœuf 1 fr. 20 c.
Veau 1 10 .
Moulon 1 50

.- . ... -«wHMiWfcWTfiraii  ' •

U E « :\ I ï: Il ES * 0 1 1V E L I . E S .

New York , 25 avril. — Rien n'est changé de-
vant Yorklown. — L'Examiner de Itichmond dit
que le voyage du ministre de France dans celte
ville a probablement pour objet la négociation
d'un traité de commerce avec les Étals confédé-
rés — A New York , on croit au contraire que M.
Mercier esl allé conseiller aux confédérés de se
rendre à discrétion. — Le fort Pillow n'est pas
pris ; ses Iravaux de défense sonl plus forts que
ceux de l'île u' 10. — Le bruit court que Burn-
side aurait été repoussé de la ville d'Elisabeth
avec une perte de cinq cents hommes.

Varsovie, 4 mai. - Aujourd'hui, pendant le
service, les hymnes prohibées ont élé chaulées
dans l'église de- la Croix. Vingt deux personnes,
parmi lesquelles plusieurs femmes, ont élé arrê-
tées pour ce fait au sortir de l'église. Un conflit de
peu d'importance a eu lieu à celle occasion entre
la foule el les agenls de police. Les patrouilles
ont élé doublées. — Havas.

—. —~---s»&ysiS2?&

Sommaire de /'I LLUSTRATION du 5 mai.

Revue politique de la semaine. — Courrier de
Paris. Battue aux sangliers, faite par S. A. R.
le prince Oscar de Suède. — Concours internatio-
nal de boucherie à Poissy. Exposition de volatiles
au Jardin d'acclimatation. — Les Misérables , par
Victor Hugo. -Chronique musicale. — Courrier
de Londres. Manufacture des canons Armstrong
à Woolwieli. — Le Mexique. — Fr.-Guill. Scha-
riow, directeur de l'Académie des beaux-arts de
Diisseldorf. — Exposition d horticulture . d'agri-
culture et d'acclimatation à Nice.

Gravures : S. M. la reine des Pays-Bas. - Battue
aux sangliers. — Animaux primés du concours
de. Poissy. — Bataille de Pitlsburg. — Canons
Armstrong (7 gravures). — Théâtre de la Porte-
Saint-Martin : les Volontaires de 1814. — Le Me-
xique (3 gravures). — Fr.-Guill. Schado'.v. — Ex-
position d'horticulture . d'agriculture et ^'accli-
matation à Nice. — Echecs. — Rébus.

M. MERIGOT, chirurgien-denlisle à Angers,
rue Millon . 7-, sera à Saumur, HÔTEL BU DAN .
appartement n" 1 6 . le 8 , le 0 , le 1 0 et le 1 1 du
mois de mai prochain. (220 j

- i MIW—aw IIIIM
H IKI », é '?«* ftiuiimgir «Su H Uni.

F i onien., {hec.de 77 k ) 25 32 Huile de lin . . 48 —
2« qualité, de 74 k. 22 60 Paille hors barrière 71 36

Seigle i ; Bu Poin .... id. . . 72 4o
10 — I.n/erne (les 750 k ) 62--

Avoine (entrée) . . H 30 Graine île trèfle . . -iS-
15 73 — de luzerne. SU—

Pois blancs 24-rr de colza . .
— rouges .... id2u — de lin . . . si» —

Cire jaune (30 kih . i7i\ — Amandes en coques
Huile de noix onlin. 32 — (f'hectolitre) .
— de chenevis. . 48 — — cassées (30 k )

COUKS DES VINS (1).
BLANCS.

Coteaux de Saumur 1861 1" qualité 240
ld. id.

ul.
id.
id.
id.
id.
id.

123
11»)
100
103
100
100

93
75

à '230
a 150
a »
à 
a »
à »
à »
à »
à 80

 2'
Ordiu., environs de,Saumur, 1861, l"

ld. 2'
Sainl-i.eger et environs 1861... i' e

ld. .. 2«
ÊPePuy N. -Dame etenvirons, 1861 . i»«

id. 2*
La Vienne . 1861

ROUGES.
Souz.iy et environs 1S61 120 à 125
Champigny', lb61 1" qualité 250 à »

hit 2' id. 123 à 140
Va'rrains . ISGI . H5 à 120
Bourgueil , 1861... 1" qualité 150 à »

ld. 2« id. 140 à
R«*tigtiy 1861 155 à
Cbinon . 4864 i" id. llo a 120

l-l 2 f id. lus à
II' Prix <ln i

nil'KSt Dj) 5 MAI.

p. hau-se 10 eut. — ^erme j 70 85.
4 s/â p. <«/>' hausse 03 cent — Ferme â 97 75

BOURSE DU S MAI

o. •./<• bn-e 10 cent. - Fertile a 70 75
ai r± p. tf/i< hau-se 35 cent. — Terme a 98 10

P. GODET, propriétaire-gérant

Combien de temps Catherine demcnra-l-elle en cette

situation, elle ne sut pas le dire ; mais quand elle se ré-

veilla de son évanouissement , il fai-air nuit noire autour

d'elle. Elle crut avoir rêvé ; elle promena ses mains sur

sa fouche : elle élait vide. Calherine stntil ses joues et sa

tête humides .- c'était le sang qui coulait d'une blessure

qu'elle s'erait faite en tombant. Elle appela à voix basse,

d'abord smvenfant, pois ph s haut; elle tourna comme une

lionne amour de celte chambre, qui semblait s'agrandir

pour irriter' son impatiente; elle ramp il à plat ventre,

plongeant ses mains dans lous les coins où elle p'ioïëgl-

nail que William pouvait s'être caché. Sa voix devint

peu a peu un grondemeni infini; elle n'appelait plus,

elle rugissait. Bientôt ce! orage accumule dans sou

cœur pt dans sa tè:e éclata , et ce fut une explosion for-

midable de ciis , de sanglots , de paroles incohérentes ,

de grincements et de trépignements. Elle frappai) la mu-

raille avec ses poing*, avec son front, cherchant sans la

pouvoir retrouver l'issue de celte chambre , un tombeau

désormais pour elle. Enfin la porte céda sous la pression

de son corps; elle sorlit et recommença, à traders les

escalier- de cetle mi-érable maison , sa gamme d'excla-

mations douloureuses , à laquelle répondirent les voix

irritées d. s locataires. Puis l'hôte intervint , grondant ,

brutal, faisant la sourde oreille à des larmes, à des récla-

mations donl il savaii si bien la .-outee et la cause , el fi-

nalement il ouvrit la porte du logis à celle lionne ru-

gissante, qui partit en courant les rues, criant , hurlant,

appelant encore et toujours son enfant.

Tant elle courut, la pauvre femme, et tant elle appela

son cher William sur tous les tons de la douleur , de la

rage , de la tendres«e . qu'elle tomba épuisée au coin

d'un carrefour et cnlrc les mains de« policemen. Le len-

demain elle s'éveilla dans un lit d'hôpital , maintenant

-ans force , sans \nix, sans larmes ; car elle avait tout

épuisé Dans cette nuit terrible. Le premier regard qui

filtra à travers ses paupières entr'nu vertes indiqua que

l'intelligence nu»s; s'était épuisée dans sa téte et dans

son cœur.

Les exécuteurs de l'œuvre infâme de Bdpoor ne

s'étaient pas préoccupés de n'avoir pas revu le bandit-

Ils savaient qu'il avait coutume de s'absenter ou de se

cacher, soit par précaution, soit par calcul, pour déjouer

les investigations et les soupçons de la police , soit

même pour exécuter quelque coup. Ils ignoraient qu'il

eût élé arrêté. Ils l'apprirent en même lemps que son

évasion de la prison et sa fuite de Londres, au moment

où il vint visiter quelques-uns 'de ses compagnons pour

recueillir d'eux l'argent donl.il avait besoin afin de ga-

gner un port de mer s'embarquer sur le premier navire

qui ferait voiles.

Bilpoor atteignit de la sorte Newcastle, toujours tra-

que d'étape en étape, mais échappant aux actives pour-

suites des limiers lances sur ses traces. Dans tous les

ports d'Angleterre les navires en partance furent l'objet

d'une surveillance minutieuse. En même temps que

Bilpoor , arriva à Nevvcaslle un agent de la police de

Londres. .Malheureusement ce n'était pas Witchem.

Celui-ci avait pri« une autre direction. Le même jour

également, un navire américain démarré du quai tenait

la rade déjà , en partance pour New York , touchant au

llàvre. L'agent de police résolut d'aller visiter ce navire,

et de rester à bord jusqu'au moment du départ. Pour s'y

faire conduire , d loua dans le port une embarcation ar-

mée de huit hommes. Il examina ie bâtiment de la calle

aux vergues , de l'étrave à l'étambot , et ne trouva pas

trace de Bdpoor. II se tint sur le pont pendant tout le

temps que dura l'embarquement des derniers collis et

des vivres complémentaires; il accompagna le navire

sous voiles jusqu'en pie ne mer e» ne le quitta qu'un peu

• même après le pilote. Il s'était assure que Bilpoor n'avait

pas paru à bord. Ce ne fut qu'arrive à terre qu'il s'aper-

çut que l'équipage de son embarcation était réduit à sept

hommes; le huitième était resié .-ur le Cleveland , et

celui-là était précisément Bilpoor. Il s'était deguié en

marin afin d'arriver plus sûrement à bord du navire,

qu'il n'aurait peoi-étre pas pu rallier sans cetle circon*-

taucé. Bilpoor était momentanément à l'abri des pour-

suites de la police et de la justice anglaises.

, (La .-vite au prochain nvmêru'.



ANNONCES LEGALES.
La publication légale des actes de

société esl obligatoire pour l'année
1862, savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans Y Echo Saumurais ou le Courrier
de Saumur.

Elude de M* LAUMONIER , succes-
seur de M. D UTERME . notaire à
Saumur.

A VENDRE
Dépendant de la succession de M. Jean-

François BOUTET D ELISLE , pro-
priétaire à Saumur.

i"\ LE DOMAINE

DE LA HERPINIÈRE,
S'élendanl sur les communes de

Turquant , Montsoreau et Saint Ger-
main , et comprenant environ 1)5 hec-
tares en bois, vignes el terres.

Il existe une BELLE MAISON DE
MAITRE . dans un sile ravissant ,
avec servitudes, cour, jardin, vasles
caves.

LE CLOS DES ROTISSANTS (pre-
mier crû des coteaux) fait partie de
la propriété. — Jouissance immé-
diate.

2"'. UNE CHARMANTE PROPRIÉTÉ
DE PRODUIT ET D'AGRÉMENT,

MM LA TOUCHE -SâlJTBÉ,
Située commune d'Allonnes,

Consistant en bâtiments d'habita-
tion et d'exploitation , cour el jar-
dins renfermés de douves très-pois-
sonneuses, terres labourables, vignes
el bois;

Contenance d'environ 21 hectares.
S'adresser, pour renseignements ,

à M' LAUMQMBR , notaire. (231)

Elude de M« TOUCIIALEATJME ,
notaire à Saumur.

A L AMIABLE ,

LES FERUES DE LA GD18AKDIERE
ET DES MONTS,

Situées commune de Saint-Martin-
de- la-Place,

Contenant ensemble 28 hectares
25 ares 72 centiares.

S'adresser, pour tous renseigne-
(232)menls , audit notaire.

Elude de M' MEFFRAY , notaire à
Beau fort.

DE GRÉ A GRÉ ,

LA TERRE DU DAUPHINS,
Propriété de revenu el d'agrément ,

sise commune de Fontaine- Guérin,

Formée de :

1° La réserve , comprenant maison
de maître , bâtiments de service ,
maison de fermier, cours, jardins,
bosquets , terres labourables , vas-
tes prairies entourées d'eau , vignes
et bois; le tout composant un en-
semble d'une superficie H. A.
d'environ 39 56

2° Et les fermes de la
Varanne, de la Grande et
de la Petite-Poissonnière ,
attenant pour la majeure
partie à la réserve , et de
la contenance ensemble
d'environ 34 48

Total ~74~~u4

Celte propriété offre tous les avan-
tages d'une très-belle chasse.

Pour tous renseignements el Irai-
ter, s'adresser audit M* MEFFRAY.

MAISON avec JARDIN

.. «~ JÊL^t COQ* JSLJ M-ÎZ
Rue Bodin, n° 9.

S'adresser à M. le colonel CORDIER,
ou à M. LBCOY. (234 y

A VENDRE

Pour la St-Jean prochaine,

UNE BELLE MAISON
Située rue du Temple, n n 19 .

Composée d'un veslibule . salle à
manger, office, cour, écurie, salon,
cave , quatre chambres à coucher ,
cabinets, mansardes et greniers.

S'adresser à M"« Allait!. (210)

Entreprise BEIGNÉ et (X

DILIGENCE DE SIMM k (MO

Pour cause de décès

UNE PHARMACIE
à Saumur.

S'adresser au bureau du journal.

/m m ^ Ci?» ~V&.J~ WJZ Bt «.

Pour ia St-Jean prochaine,

DE

BELLES ET TRÈS-VASTES HAVES
Situées rue de la Gueule-du-Loup.
S'adresser, pour les visiter, à la

Fuie, même rue. »

.-m w -ja&2Tmï mmmm..
DEUX f

BELLES JUMENTS
Agées de 12 ans ,

L'une pour la selle, l'autre pour
la Voilure. Elles sonl susceptibles de
faire de bonnes poulinières.

S'adresser, pour les voir, à la
Fuie," rue de la Gueule-du-Loup.

E2 3» HÏJSL M. G
D'OCCASION .

I \E TRÈS-RELLE CALÈCHE
Sortie des ateliers d'un des meilleurs

carrossiers de Paris.
S'adresser au bureau du journal.

nz m*z n» BS-: m «s.
Pour cause de santé.

Un FONDS DE POMPIER , bien
achalandé; outillage toul nouveau;
loyer peu élevé el grandes facilités.

S'adressera M. J EUNIETTE , place
de la Bilange.

M. JEUNIETTE, pompier, dési-
rant se défaire de ses marchandises ,
livrera à prix de facture toutes les
pompes et accessoires qu'il a en ma-
gasin. — Cependant il se chargera;
comme par le passé, des Iravaux
qu'on voudra bien lui confier.

VASTE TERRAIN de 1,400 mètres
carrés, sur lequel on peut établir une
auberge ou une maison de commerce.
Le propriétaire construira , si on le
désire.

S'adresser à M" LEROUX , notaire ,
ou à M. DE LA S ELLE , à la Chesnaye,
près Vihiers. (182)

Rue d'Orléans,

Présentement.
S'adresser à M. AVRILLON , qui

l'occupe.

M. AVRILLON , désiranl écouler
toutes ses marchandises, pïmr cause
de cessation de son commerce, ven-
dra désormais à prix de faclure.

A LÔILTËU
Un bel appartement, composé de

six pièces , caves , grenier. Maison
de Mm* Ve L ECHAT , rue d'Orléans, 99.

UN COMPTABLE , pouvant dispo-
ser de quelques heures chaque jour .
demande une tenue de livres.

S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE UNE DOMESTI-
QUE de trente à quarante ans, fille
ou femme veuve.

S'adresser à M"" MORIN . rue Beau-
repaire. (170)

A partir du \" mai . la voiture partira de. Cholet à six heures du malin ,
pour correspondre avec le train parlant de Saumur pour Paris à onze heures
cinquante minutes du malin.

Le départ de Saumur pour Cholet sera toujours à huit heures du soir, à
l'arrivée du Irain de Paris.

A Saumur, chez M. L.-P. CHATELAIS ;
A Cholet, chez M. MOLLAY. 219)BI1UKAI]\

G A R Ml EAU -M UIl AT,
Epicier , ru<» du PuIis-lMeuf , à Naomur.

Maison particulièrement recommandée pour l'approvisionnement

des spécialités suivantes.

Nous prions instamment les consommateurs de ce délicieux café , d'exiger de?
boîtes portant le titre de Café de* Gom mer et la signature < Trebucieii frères. > -
Nous désavouons toutes les boîtes de fer-blanc e: Ions les cafés qui n'auraient pas
celte signature et ce titre.

AVIS IMPORTANT,

Un demi kiiog. CAFÉ DUS GOURMETS fui 80 furies lasses. — C'e.i doue cinq la-.-»--,
pour 32 gramme*. — Une ia*se de nuire excellent café ne coftté par conséquent que
5 centimes. Résultats : io vive et transparente colorai 'ion ; w économie de mo tié;
3" qualité hautement supérieure à celle de tous les cafés du commerce; goût exquis;
arôme superflu.

Nous avons fait nos CHOCOLATS pour les TltOlS MILLIONS lie Gourmets qui.,
depuis douze ans , sont fidèlement attachés à notre c.ifé. — .Nos chocolat* sont le -. pies
tins , les plus hygiéniques , les plus savoureux. — Nous ne visons pas à l'aire leur répu-
tation par les moyens farlices de la publicité ; une MBnlfl ambition nous pnide : c'e*l rie
séduire no« irois millions de client^ par la perfection el ^excellence de leurs qualité*
Les plus haut- et les p!u* flatteurs témoignages cuu<oli>ieiii chaque jour noire sucée*.

'&&&l®G£k ©ES ©OURÎW&ÏS .
Nrftre TAt'IÔCA est garanti pur du Brésil; aueun ne peu! rivaliser avec lui par la

blancheur, la saveur; la pmeie et sçs propriétés éminemment nutritives. Les vrai-
vonriuets ne confondent pas noire Tapioca avec nue foule fh* Tapiocas indigènes , de
fécule ; etc. — Non- deelaron-'le nôtre pur du Brésil ei exempt de toutes pâtes étran-
gères. — Il est renfermé dan- d'élégants cartonnages, tres-commode- pour les ména-
gères. Son prix n'eu est }Vs plus élevé, et sa qualité est à la bailleur de son tiire.

fines* l'Hipiul, 39, 10,41, ik, a rMUt.lllirj VIS ClitVr.UA tm !» Croi, ras d'finghiia, U

EAU TONIQUE DE CHALMIN
DÉCOUVERTE INCOMPARABLE PAR SA VERTU !

La seule reconnue iufijilHble, par tous les consoniniateu. 1.; et les houices de science», pour arrHer
proDiptemeiii la chute des ciieveux, le» faire croître ei épaissir, leur donner souplesse et brillant,
retarder lo blanchiment et détruire eu peu de temps les pellicules nuisibles a la croissance des

V cheveux. (Garantie.) — Prix du flacon - s francs. -*-• Dépôts dans toutes le* »il!e».
A SAOMUR , chez M. Balzeau <•! M. Pissol , coiffeurs-parfumeurs; à^AUGit,

M. Chaussepied , coiffeur-parfumeur. (42)

VINAIGRE DE TOILETTE

«?, rue llontorgucil, B*aris.

Pour se prémunir contre les contrefaçons, que de
11 nombreux jugements n'ont pas encore complètement
(réprimées :

REFUSER tout flacon où lo nom de Jean-Vincent

\' {nlly serait précédé des mots dit de*, ou autres
[semblables

EXIGER : E enseigne AU TEMPLE DE FLORE, — le
bouchage iniact, — la signature sur le cachet, — la
contre étiquette fixant au col du flacon le fil blanc, rose,

vert et noir terminé par la Médaille de garantie.
Ci-dessous la contre-éliquetle elle-même pour don-

ner le modèle «le la signature et les deux faces de
la Médaille.

^iQtJETTE DÊPoS^,

***** «oiuSSov.»»**

Porter | liai nie contre le débitant « pour Tromperie
sur la nature de la chose vendue.» (Art. 423 du
Code pénal.)

Saumur. P. CODET, imprimeur.

»


